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RECENSIONS 191 
prison ou encore, si elles étaient assez jeunes et attirantes, chez un ou plusieurs 
hommes. Celles qui avaient un petit peu d'argent vivaient en chambre dans des 
sous-sols mal chauffés et pleins de vermine. Une certaine propor t ion de 
femmes sans foyer se droguaient, soit avec des médicaments, soit avec des 
narcotiques, et elles se liaient souvent à des trafiquants. Les refuges recevaient 
des ex-détenues dont la présence était part icul ièrement pénib le parce que leur 
dossier judiciaire les stigmatisait. 
La sociologue a consacré un chapitre à la manière dont les femmes sans 
foyer s'y prennent pour survivre. Cela va de la prost i tut ion aux ruses et 
tromperies de toutes sortes, en passant par le vol et la fraude. La lecture de ces 
pages donne l' impression que le mil ieu décrit est peuplé d' individus qui 
subsistent en s'exploitant mutuel lement. Qu ' i l y ait peu de relations et beaucoup 
d' incompréhension entre les clientes et les responsables des ressources commu-
nautaires devient alors aisément compréhensible. Les premières ne partagent 
les valeurs des secondes et ne parlent pas leur langage. Les femmes sans foyer 
ignorent leurs droits et ne savent généralement pas comment composer avec la 
bureaucratie. En conséquence, les services qu'elles reçoivent sont loin d'être 
proport ionnels à leurs besoins. Il faudrait que plusieurs d'entre elles soient 
hébergées, en permanence, dans des hôpitaux généraux, des institutions 
psychiatriques ou des refuges pour miséreux ; or les places sont rares dans ces 
établissements spécialisés et quant i té de femmes sans foyer sont incapables de 
fonct ionner dans un tel cadre ; c'est pourquoi elles sont souvent condamnées à 
vivre dans la rue jusqu'à ce que la mort les empor te. Leur réhabi l i tat ion est très 
diff ici le, et le travail auprès d'elles est peu motivant et peu valorisant pour les 
professionnels parce que les résultats tangibles tardent à venir et que la société 
n'est pas convaincue de l 'ut i l i té de cette tâche. Aux yeux du commun des 
mortels, ces sans-abri ne sont-elles pas irrécupérables ? N'apparaissent-elles pas 
comme des êtres incapables de vivre heureuses, qui ne pourront jamais rien 
donner à la collectivité? S'en occuper n'est-il pas alors un pur gaspillage 
d'énergie? La réponse à ces interrogations réside, en grande partie, dans les 
questions elles-mêmes. En effet, l ' intérêt que suscite une étude comme celle de 
Madame Ross est à la fois significatif et rassurant car il permet de constater que 
le sort des citoyens de notre « Ethiopie intérieure» ne laisse pas tout le monde 
indifférent. 
Marc-André DELISLE 
Université du Québec à Chicoutimi. 
Femmes et politique, par Yolande COHEN (éd.), Montréa l , Jour, 1981, 227 pages. 
(« Idéelles».) 
Juin 1980, Université du Québec à Montréal , congrès des Sociétés savantes : 
des femmes de toutes disciplines se réunissent et se donnent une journée 
d'étude et de réf lexion sur les pratiques culturelles, sociales et poli t iques des 
femmes d 'au jourd 'hu i . Yolande Cohen a réuni les textes des principales 
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interventions et les présente dans un ouvrage qui se veut une ouverture à des 
champs d' investigation, des solutions possibles; ouvrage qui veut aussi porter 
sur la grande question du « lien pol i t ique au féminin» (p. 11). Nous reprendrons 
ici les titres des cinq chapitres. 
Les Yvettes : l 'explosion d 'une pol i t ique 
Il aura fallu le phénomène des «Yvettes» pour raviver les réflexions sur le 
rôle des femmes dans la sphère pol i t ique. Un texte de Nicole Brossard, dans Le 
Devoir du 19 avril 1980, nous rappelle ce rôle invisible des femmes et que les 
partis — tant de droi te que de gauche — ne manqueront pas d'intégrer aux 
valeurs qu'i ls véhiculent (les femmes «féminines» ou les femmes «au courage 
d'homme») (p. 18). 
Les médias feront tout un plat de l 'événement, la presse écrite surtout. Les 
éditoriaux cinglants de Lise Bissonnette seront l 'élément déclencheur d'une 
série de réact ions: brunch de Québec, rencontre au Forum de Montréa l , 
articles, lettres de lecteurs et lectrices. Ce sont justement les diverses interpréta-
tions de cet événement que Renée Dandurand et Evelyne Tardif ont voulu 
mettre en évidence, à partir d 'une analyse minutieuse des textes de huit 
journaux francophones et de deux anglophones. Les explications abondent : de 
la réaction de mill iers de femmes insultées, à la mobil isation pol i t ique des 
femmes sous l'aile protectr ice du Parti l ibéral du Québec, en passant par la 
manifestation pub l ique de toutes celles qu i n'acceptent plus le discours 
féministe des dernières années. Ces deux auteurs sont d'avis que la thèse de la 
réaction à l ' insulte — largement accréditée par la presse —, même si elle s'est 
méritée la faveur d 'une bonne majori té, ne doit pas nous faire perdre de vue 
que la manipulat ion et la récupération de l'action des femmes ont été un 
élément de première importance dans toute cette affaire. «[...] faire vibrer 
l'instinct maternel en faisant mine de s'adresser à notre intel l igence [...]» (p. 36). 
Au Québec, notent-el les, les femmes ne sont pas considérées comme des 
agents polit iques et rationnels ; les stéréotypes sont encore vigoureux. 
Femmes, mil i tance et pol i t ique 
C'est à un retour aux années 1970 qu 'Andrée Yanacopoulo nous convie 
pour rappeler les circonstances de la création du Regroupement des femmes 
québécoises en ju in 1978. Conçu pour pallier au morcel lement des actions 
entreprises jusque-là, il se définissait comme «un mouvement pol i t ique de 
masse féministe» (p. 59). Un tel objecti f suppose unité d'act ion, cohérence et 
coord inat ion, qui feront défaut quelque temps à peine après la naissance du 
groupe. La raison première donnée par l'auteur de ce chapitre est celle de 
«l 'ambiguïté des femmes»: soumises et dévouées, en même temps que 
désireuses d 'autonomie et d'action véritablement constructive des groupes, 
elles hésitent entre s'approprier le pouvoir masculin ou affirmer leur différence 
dans des valeurs dites spécif iquement féminines. Elle y voit un lien très net entre 
cette ambiguïté et celle de la nation québécoise tout entière : révolut ion, mais 
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t ranqu i l le ; souveraineté, mais association; P.Q. au pouvoir , mais non au 
référendum. 
Les valeurs développées récemment par le féminisme ont traduit à la fois 
l 'affirmation de la spécificité et celle de l'égalité. Angela Miles y voit le principal 
obstacle à des modif ications profondes dans la société. Elle reconnaît toutefois 
que les mouvements féministes d 'aujourd 'hui s'attachent davantage à mettre en 
évidence la spécificité de la cul ture des femmes, à voir et à sentir le monde 
d'une façon dif férente de la perception masculine de la société globale. Il faut, 
dit-el le, «féminiser le monde, l 'homme et le concept d'humanité» (p. 73), 
transformer les vies privée et pub l ique — dans une perspective pol i t ique — par 
l 'affirmation de l'ensemble des femmes, dans une véritable « sororité féministe» 
(p. 77). 
Aux sources d e la prat ique pol i t ique des femmes : 
l 'éducation et l 'orientation des filles 
Pauline Fahmy-Pomerleau s'est davantage intéressée aux processus de 
socialisation. Préoccupée par l'avenir professionnel des adolescentes, l 'auteur 
se demande si celles-ci suivront le modèle tradi t ionnel du rôle féminin ou 
souhaiteront plutôt l 'autonomie et la réussite professionnelle. Dans l 'enquête 
menée auprès d'adolescentes, elle constate qu'elles sont partagées entre la 
réussite d 'une carrière et l'aspiration à un rôle clé t radi t ionnel . Disposant de 
piètres informations sur les condit ions de vie des femmes en société, un tel 
irréalisme peut expliquer, selon l'auteur, la pauvreté de leurs aspirations 
poli t iques ou leur désir de transformations radicales de la société à leur 
bénéfice. S'il apparaît important d' imposer un modèle nouveau, cela suppose, 
comme condi t ion préalable, une profonde modif icat ion des processus de 
socialisation, part icul ièrement dans le cadre des programmes d'or ientat ion, où 
les échanges et l ' information pourront ébranler les stéréotypes et les préjugés. 
Il faut aussi remonter dans le temps et voir que, déjà entre 1890 et 1920, 
cette contradict ion rendait les femmes partagées et limitées dans leurs actions. 
Dans une analyse de textes de cinq journaux — rédigés par des femmes et 
adressés à des femmes — Nadia Fahmy-Eid dégage, pour quatre thèmes 
importants (éducat ion, famil le, travail, pol i t ique), les éléments majeurs de la 
pensée féminine de l 'époque; deux discours, deux idéologies, des propositions 
nouvelles ou tradit ionnelles sont examinés en parallèle, tant d 'un point de vue 
qualitatif que quantitatif. 
M é t h o d e s de recherche et modes d'action 
Les changements dans la société in f luencent les revendicat ions des 
groupes; la récupération par l'État d 'une partie du mouvement des femmes a 
suscité, pour Danielle Lafontaine, une interrogation quant aux grands courants 
de la recherche actuelle. Leur diversité et leur multidjsciplinarité rendent les 
synthèses diff ici les, et ces voies isolées ne peuvent mener qu'à une impasse en 
raison de leur incapacité à englober l 'expérience sociale totale. Danielle 
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Lafontaine le rappe l le : il ne faut pas sacrifier une sphère au détr iment d 'une 
autre ou tomber dans le piège du savoir « sexué» et se déclarer experte dans un 
sous-champ, celui de la femme. Mais, en temps de crise, alors que certaines 
recherches seulement seront légitimées et les autres jugées marginales ou 
utopiques, est-il possible de poursuivre une lutte quand une majori té fatiguée 
rêve de « retour au bon vieux temps» ? 
Faudra-t-il p lutôt «adopter le parti pris des femmes», comme le souligne 
Dorothy E. Smith, et expliquer leur exclusion de tous les champs d'activités 
(culturel le, pol i t ique, économique et sociale) parce que vivant dans un monde 
masculin où le sujet est dominant ? Simone de Beauvoir a élaboré la thèse que la 
femme reste «l 'objet» qui permet à l'autre d'exister socialement et se voit 
conf inée au travail « essentiellement ordinaire» (p. 140). D.E. Smith propose une 
nouvel le approche du monde, une «sociologie pour les femmes» (p. 141); 
devenir sujet, di t-el le, exige aussi de « rendre visibles les aspects et conséquences 
des processus sociaux, économiques et pol i t iques qu i , jusqu' ic i sont restés 
invisibles [si on prend le monde quot id ien comme problématique]» (p. 143). 
Femmes et pouvoirs 
L'article de Nicole Laurin-Frenette entend faire un lien par rapport aux 
projets d'État: dans une cont inui té historique, l'organisation d 'un système 
social, articulé dans ses projets de product ion , inf luence — à travers ses 
contradictions — la lutte des femmes. 
Elle rappelle que les discours et pratiques du féminisme historique 
peuvent dépendre de la product ion des femmes — ce qu'elles font (agents) et 
ce pourquoi elles le font (produits) — de la conscience de l'oppression et, en 
corol laire, d 'une volonté de l ibérat ion. D'un autre côté, les changements 
générés par leur lutte peuvent également maintenir les contradictions initiales, 
dans le sens où le mouvement s'associe aux réorganisations sociales du système 
capitaliste. Il faut voir, di t -el le, dans une telle démarche, de quel le façon les 
sphères domest ique et non domestique s'articulent, de quel le façon se fait la 
di f férenciat ion des agents en classes sociales et selon le sexe, et comment, 
en f in , le capitalisme a modi f ié ces aires de product ion et fait resurgir la 
contradict ion du modèle de fémini té (modèle idéal dans une product ion 
domestique qui ne trouve plus sa place dans cette product ion largement 
modif iée des temps modernes). 
Nicole Laurin-Frenette il lustre également son propos par une description 
des modif ications de la famil le en regard des transformations étatiques. Elle 
décri t en même temps les rôles sociaux des hommes et des femmes et les 
contradict ions qu i surgissent entre le modèle de fémini té et l'existence réelle 
de celles-ci. 
De toutes ces réflexions, ces constatations, que retenir? Yolande Cohen 
fait le tour de la question et dresse le bilan des actions féministes depuis les 
années soixante. Une constante se dégage : les femmes sont «inexistantes» en 
po l i t i que ; elles s'y voient mal, y sont souvent peu préparées et s'expriment 
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davantage dans des pouvoirs marginaux ou des réseaux de solidarité là où les 
actions accomplies sont plus ou moins reconnues par la pol i t ique «officiel le». 
Les expériences de travail et d'enseignement de Yolande Cohen l ' incitent à 
cro i re qu'elles ne désirent pas un pouvoir pol i t ique masculin associé à la 
violence et à la dominat ion , tel qu ' i l s'exerce au jourd 'hu i , mais plutôt une 
reconnaissance de la dif férence, « la non-assimilation à ce qui est» (p. 216), une 
«féminisation» et une redéf ini t ion de la société par rapport à ce qu'elles 
veulent. 
Cinq ans se sont écoulés depuis la parut ion de cet ouvrage. Néanmoins, 
les thèmes abordés sont encore d'actualité, car ils révèlent des interrogations 
toujours présentes à la société québécoise. S'il est acquis que le pouvoir doit 
désormais compter avec les femmes, il n'en reste pas moins que les moyens 
d ' intervent ion, dans l'action pol i t ique, sont à repenser en vue d'une plus 
grande authenticité et efficacité. La lecture de ces analyses sociales de l'insertion 
progressive des femmes dans la vie pol i t ique suggère aux intervenants sociaux 
(travail leurs sociaux, socio logues, psychologues) une réf lex ion féminis te 
désormais nécessaire à une prat ique sociale soucieuse de tenir compte des 
nouveaux défis posés par le féminisme. 
Denise VEILLETTE 
Solange PROULX 
Département de sociologie, 
Université Laval. 
L'intervenant professionnel face à l'aide naturelle, par Jérôme GUAY, Chicout imi , 
Gaétan M o r i n , 1984, 238 pages. 
D'entrée de j eu , il faut convenir que le vo lume de Jérôme Guay tombe à 
point. Depuis une dizaine d'années, la l i t térature américaine sur les groupes 
d'entraide, sur l'aide naturelle et sur les réseaux fo isonne; un volume qui 
touche ces différents aspects d 'une façon articulée était donc le bienvenu. 
Le premier chapitre met l'accent sur l'État-Providence et sur la place 
prépondérante du professionnel, reléguant le citoyen à un rôle de consomma-
teur passif. Par après, Guay sout ient, à l 'opposé, que le professionnel peut 
modif ier son rôle de façon à remettre au citoyen sa responsabilité et à utiliser sa 
propre expertise d 'une façon plus efficace. 
La déf in i t ion du réseau social, tant au plan de son identi f icat ion que des 
approches développées à partir de ce concept, constitue l'essence du troisième 
chapitre. Le suivant traite aussi de l'aide informel le, et l'accent y est mis sur 
l'analyse du quartier et de ses ressources, notamment le voisinage. Le bénévolat 
et les groupes d'entraide, soit des formes d'aide plus formel le, sont longuement 
décrits au c inquième chapitre. 
L'auteur termine par la descript ion de projets d ' in tervent ion relatifs à 
l'aide naturelle auprès de populat ions aux prises avec des difficultés de 
comportement , de santé physique ou de santé mentale. 
